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À Dakar, 

quelques anciens points de repères remarquables 
 

 
                 

 
par Xavier Ricou *  

 

 
Dans un « avis aux chercheurs » publié dans l’un des bulletins de l’IFAN, le Professeur Théodore Monod 

avait écrit qu’il n’est pas nécessaire d’être un scientifique pour être un chercheur et qu’il suffit d’être curieux. Le 

présent article va tenter d’en faire la démonstration. Lorsqu’on examine des photographies anciennes, il est 

relativement aisé d’y repérer des bâtiments puis de localiser ensuite ceux-ci sur des plans. L’opération inverse est 

également possible. Cependant, il en va tout autrement lorsqu’il ne s’agit pas de bâtiments en dur mais de cases 

en paille ou de simples points de repères de natures diverses.  

Je voudrais proposer de localiser quelques éléments remarquables du Dakar d’autrefois, visibles à la fois sur 

quelques plans et sur un corpus de photographies et de documents anciens de provenances variées. Pour ce faire, 

nous nous servirons principalement de trois plans de base à des échelles différentes : le premier plan de la ville de 

Dakar, dit « de Pinet-Laprade », du nom de son auteur, établi en 1862 (cinq ans après la fondation de la ville) et 

conservé aux ANOM d’Aix-en-Provence ; un plan de Dakar au 5000e dressé en 1905 par la municipalité et 

consultable sur Gallica, qui présente l’avantage de nommer les rues contrairement au précédent ; et un plan de la 

presqu’île du Cap-Vert établi en 1910 par l’IGN, extrêmement détaillé malgré sa petite échelle. N’ayant pas eu, 

pour le moment, accès à l’intégralité du premier plan nous nous sommes servi d’extraits de celui-ci. D’autres 

versions en existent aux Archives Nationales du Sénégal (ANS) mais elles sont malheureusement beaucoup moins 

détaillées.  
 

La première étape de l’exercice a consisté à superposer le plus exactement possible ces différents plans, ainsi 

que des photos aériennes prises à différentes époques, et ensuite à identifier des points de repères sur ceux-ci à 

partir de tous les indices disponibles, à la manière d’une enquête de police : plaques de rues, forme des toits, 

détails décoratifs, arbres remarquables, orientation des mosquées, traces au sol, pentes naturelles et même position 

des ombres… Sans revenir sur tous les détails en question, qui pourraient apparaître fastidieux au lecteur, voici 

présentés de façon non exhaustive quelques-uns des résultats de cette enquête. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Positionnement sur le plan de 1905  

(fig. 1 - Gallica) des arbres 

remarquables (points verts) et des 

petites mosquées (points jaunes) 

figurant sur le plan de 1862 

(ANOM). 

 

 

 
* xricou@yahoo.fr 
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Commençons par les arbres, généralement des baobabs, qui étaient autrefois nombreux dans la ville. Au 

moins quatre d’entre eux, qui figurent sur les plans, ont été formellement identifiés. Le premier était le baobab dit 

« de l’entrée de la ville », situé au début du boulevard Pinet-Laprade (aujourd’hui Bd. El Hadj Djily Mbaye). Ce 

même baobab apparaît sur plusieurs photographies et sur une gravure. Il n’existe plus à présent. On peut 

comprendre où il se situait sur une photographie récente de la ville. 

 

 
 

 

Le baobab de l’entrée de la ville était situé au début du Bd. El Hadj Djily Mbaye. On remarque sur la première 

photo à droite, l’ancienne gare de Dakar (fig. 2a, 2b et 2c - coll. de l’auteur, fig. 2d - photo de l’auteur). 

 

L’autre baobab remarquable que nous avons pu localiser est celui qui se situait à l’entrée du village de Hann 

(parfois aussi désigné sous le nom de Bègne ou de Bel Air). Cet arbre et ce village ont aujourd’hui disparu, 

absorbés par la zone industrielle du port de Dakar. [fig. 3] 
 

Un troisième baobab, également disparu, se situait à l’entrée de la zone militaire (quartier de l’état-major) de 

la pointe de Dakar. Son emplacement a pu être précisé grâce aux deux canons enfouis dans le sol par la gueule 

qui marquent justement cette entrée et qui sont, quant à eux, toujours en place. [fig. 4] 
 

Un quatrième baobab est lui toujours debout, contourné de part et d’autre par la voie qui descend derrière le 

palais présidentiel vers la corniche (rue du Président Doumer). S’il n’apparait pas sur les plans, car il se trouve 

dans une zone un peu trop éloignée de la ville initiale, il figure en revanche, avec cent ans de moins, sur une carte 

postale de Fortier, alors que la route n’existait pas encore. [fig. 5] 
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Le baobab remarquable du village de Hann 

(fig. 3a - carte de la commune de Dakar en 1913, ANS ; fig. 3b - plan du littoral aux abords de la ville de Dakar in Le Sénégal, 

A. Challamel éditeur, 1900 ; fig. 3c - photo amateur, 1899 ca, coll. de l’auteur). 

 
 

    
 

Le baobab du quartier de l’état-major se situait à l’entrée de cette zone, marquée par deux canons enfouis par la 

gueule (fig. 4a - carte postale de Fortier, coll. G. Meurillon, fig. 4b - photo de l’auteur). Ces deux photos montrent des vues 

opposées. 

 

 

       
 

Le baobab de la rue du Pt. Doumer au début du XXe siècle, avant la création de la route de la corniche, et de nos 

jours (fig. 5a - carte postale de Fortier, coll. G. Meurillon, fig. 5b - photo de l’auteur). 
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Enfin un cinquième arbre, qui n’est pas un baobab, est simplement désigné sur les plans comme un « arbre 

vert isolé ». Nous avons pu déterminer qu’il était situé au niveau du cimetière musulman de Soumbedioune. Il 

apparaît dans le lointain sur plusieurs cartes postales anciennes. Heureuse surprise, cet arbre existe toujours au 

centre du cimetière de Soumbedioune, comme le démontre la photo aérienne récente que nous avons pu nous 

procurer. 
 

     
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’« arbre vert isolé » mentionné sur plusieurs cartes, dont 

celle de 1910, peut être repéré sur plusieurs cartes postales 

anciennes. Il est toujours présent dans le cimetière de 

Soumbedioune.  

(fig. 6a - carte IGN de 1910 et détail de la fig. 6b - carte 

de Fortier  ; fig. 6c et 6d - carte de Fortier (2 - DAKAR - 

Une Rue du Village Noir, coll. G. Meurillon) ; fig. 6e - 

photo aérienne prise en 2014, courtesy A. Olavarrieta. 
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Retournons du côté de la zone militaire de la pointe de Dakar. Le plan de 1862, localise en effet dans ce 

secteur (et d’autres) des tombeaux situés en dehors de l’ancien cimetière attenant (qui a été déplacé au niveau de 

la cathédrale en 1862) et du camp des disciplinaires. Ces tombeaux semblent correspondre à ceux de la 

photographie amateur que nous proposons ici. Sa résolution est cependant insuffisante pour permettre la lecture 

des plaques tombales. Nous pouvons seulement confirmer qu’il s’agit de sépultures chrétiennes. Il pourrait s’agir 

des tombes des premiers pères du Saint-Cœur de Marie arrivés sur la presqu’île en 1845. 

 

  
 

Sur la carte de 1905 (fig. 7a - Gallica) ont été positionnés les arbres (points verts), les mosquées (points jaunes) et les 

tombeaux (points rouges). Ces derniers semblent correspondre à ceux montrés sur cette photographie amateur (fig. 7b - coll. 

de l’auteur). 
 

Toujours dans le même secteur, le plan de 1862 positionne un sémaphore. Avant la pose d’un câble 

télégraphique entre le continent et l’île de Gorée, un dispositif surmonté d’un pantographe désigné sous le nom 

de « télégraphe de Chappe », son inventeur, permettait les communications entre l’île et le continent sur la base 

d’un alphabet codé. Son usage était facturé à hauteur de 5 centimes le mot. Ce sémaphore est visible sur cette 

autre photo trouvée dans un album d’amateur.  
 

    
 

L’« ancien sémaphore » sur une photographie amateur (Fig. 8a - coll. de l’auteur). Le baobab en arrière-plan est celui dont 

nous avons déjà parlé, situé à l’entrée du quartier de l’état-major. L’alphabet codé du télégraphe de Chappe (fig. 8b et 8c - 

source Internet). 
 

Restons dans le domaine des communications avec la pose en 1909 d’un câble sous-marin entre Brest et 

Saint-Louis. Après avoir dépassé Saint-Louis, ce câble aboutissait ensuite à Dakar sur la plage du village de 

pêcheurs de Yoff, dans une petite case en bois mentionnée sur certains plans. Cette case est visible sur plusieurs 

photos aériennes de ce village. Il a conservé son caractère traditionnel mais il est aujourd’hui devenu un quartier 

de la ville. Naturellement cette case n’existe plus, cependant son emplacement précis a pu être déterminé. Pour 

l’anecdote, on signalera que ce câble aboutissait en France dans un autre local dédié. L’illustration que nous 

présentons ici montre justement la réception à Brest d’un « câblogramme » en provenance de Dakar.  
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Positionnement de l’ancienne case en bois où atterrissait le câble télégraphique de Brest à Dakar en utilisant une carte de 

1925 (fig. 9a - Gallica), une photographie aérienne de 1942 (fig. 9b – View of Dakar, US Geological Survey/CSE) et une 

photographie Google Earth récente (fig. 9c). 

 

       
 

La case d’atterrissage du câble télégraphique est entourée en rouge sur cette photo aérienne du village de Yoff dans les 

années 1940, (fig. 10a – Armée de l’air, coll. de l’auteur). Réception à Brest d’un câblogramme en provenance de Dakar 

au siphon recorder avec amplificateur à trois lampes (fig. 10b - coupure de presse, coll. de l’auteur). 

 

Autre exemple avec cette structure étrange (entourée en rouge) sur le toit d’un immeuble, repérée sur 

une carte de postale de Fortier. Avec l’aide de Lorenzo Tesserini, nous avons pu déterminer que cette structure 

était située rue des Essarts, à deux pas de la place Protet, la principale place de la ville. Nous avons pu constater 

l’évolution de cette structure dans le temps. Nous la voyons (cerclée de rouge) sur une carte postale de Fortier 

(fig. 11a - coll. G. Meurillon) et sur une photographie aérienne des années 1930, (cerclée de blanc, fig. 11b – 

Armée de l’air, musée du quai Branly-Jacques Chirac). 

  



 Images & Mémoires - Bulletin n° 83 - Hiver 2024-2025 

25 

Nous avons pu constater l’évolution de cette structure dans le temps et, de fil en aiguille, fini par comprendre 

qu’il s’agissait d’une usine de production de glace appartenant à l’entreprise Maurel & Prom. Nous avons 

pu confirmer cette découverte en retrouvant des vues intérieures et extérieures de cette usine dans un ancien 

catalogue de l’entreprise (fig. 12a et 12b - catalogue Établissements Maurel & Prom 1923, coll. X. Maurel). 

 
Avant de conclure provisoirement, ce petit panorama des curiosités, voyons l’exemple très particulier des 

« murs tata ». Il s’agit de fortifications précoloniales érigées dès 1800 par les Lébu de la presqu’île du Cap-Vert 

qui, après avoir pris leur indépendance vis-à-vis du damel du Cayor, souhaitaient protéger leurs villages des 

incursions des hommes en armes (tiédos) de celui-ci. Ces « murs tata » étaient en réalité des murets constitués de 

pierres sèches, bordés de buissons d’euphorbe et garnis de gris-gris, destinés à renforcer leur protection. En voici 

un ; il s’agit de celui qui assurait la protection du village de Yoff. 

 

                  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

Les « murs tata » protégeaient les villages établis sur la 

presqu’île du Cap-Vert des incursions des redoutables 

tiédos envoyés par le damel du Cayor.  

Ils apparaissent sur plusieurs plans comme celui-ci (fig. 

13a – Reconnaissance militaire dans le Diander,1860, 

ANOM ; détails à échelles diverses), mais leurs photos 

sont rarissimes. Voici celui de Yoff (fig. 13b – Archives 

de l’AOF, El Hadji Ibrahima Faye). 
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Nous terminerons cette série d’exemples avec le village de Kaye, qui faisait partie du grand village de Dakar 

et qui était situé à proximité de l’actuelle gare de Dakar. On se servira, pour illustrer cet exemple, d’un plan de la 

ville établi en 1857, date de la fondation officielle de la ville, consultable sur le site des ANOM, et d’une aquarelle 

réalisée en 1855 par Léon Armand, consultable sur le site du musée du quai Branly-Jacques Chirac. Un autre 

dessin un peu plus tardif (1862), réalisé par des religieux, a pour sujet principal la mission catholique. L’analyse 

de ces différents documents permet de déterminer l’identité des propriétaires des bâtiments visibles sur l’aquarelle 

de 1855 (Mafilâtre, Maurel, Andurand, Hendy, Dalmas, Boutit, etc.). 
 

Il faut comprendre que les premiers alignements de la future ville avaient été tracés dès 1855 (avant donc la 

prise de possession officielle) dans ce village de Kaye, où s’étaient déjà installés quelques commerçants européens 

ou goréens, ainsi que la mission catholique. La première rue de cette ville naissante tracée au sein du village de 

Kaye correspond au début de l’actuelle rue Vincens, qu’on appelait alors « Grande rue ». 

 

 

 
  
Avant sa fondation officielle en 1857 et l’établissement du 

premier plan d’aménagement de la ville, quelques 

négociants européens et goréens s’étaient installés dans le 

village de Kaye, à la hauteur du début de la rue Vincens. On 

peut les identifier sur cette aquarelle de 1855 (fig. 14b - 

Musée du quai Branly-Jacques Chirac) grâce à l’examen d’un 

plan de 1857 (fig. 14a - ANOM, fig. 14c - Archives 

spiritaines, fig. 14d - Photo de l’auteur).  
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